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À quoi tient-il ? Je n'en fais rien. Cela me paroît auffi difficile 
à expliquer, que d'expliquer rale la préfomption d 
à expliquer, que d’expliquer en morale la préfomption de 
beaucoup de gens qui nient les faits, parce qu’ils n’entendent 
pas comment cela arrive , & qui fe refufent à voir ce qu'ils 
regardent d'avance comme impofble ; & cependant c’eft un 
fait bien avéré ..., Nous fommes nés d’hier , &c. &c. &c. 
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Ÿ OUS l'avez bien dit , mon cher Confrére ; 
le Public n'eft point venu favoir de mes nou- 
velles ; & mon long fommeil à l'Ecole Magné- 
tique a été regardé comme un moyen très-doux 
de vivre en paix avec de bons amis, gens à 
fyftèmes , très-indulgens envers l’humble igno 
rance , & ne pañlant rien à l’orgueil des mé- 
créans. Ce moyen de paix a bien fon prix, mais 
je ne puis réclamer a propriété , pas même la 
priorité d’une invention pratiquée par MM. les 
Commiffaires , qui ont pris date avant mot. Îls 
- avoient peur de rien voir , & ils n’ont rien vu, 
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Voilà comme ils ont rempli leur objet, & déja 
vous avez l’analyfe de leur rapport. 
_ J'entends citer avec humeur les vieux Corps 
& les Compagnies nombreufes dont on a craint 
les tracafferies bien plus redoutables que l'in- 
Âluence du pouvoir. Les mécontens en viennent 
aux perfonnalités. On nomme Les importans qui 
ont entraîné les foibles , les empreflés qui ont 
précipité les pareffeux : on compte les bons amis 
qui ont donné des confeils de prudence aux ta- 
lens comme à la médiocrité. Pour mot, je rends 
quftice à ces Meflieurs , à leurs principes de ri- 
gueur êc de délicateffe fur le fait du menfonge : 
8 je maintiens qu’ils n’étoient pas gens à man- 
quer en face à la vériré. Pour pécher devant 
elle , il Jeur a fallu fe couvrir d un voile de ref- 
peét ; & dès qu ‘ils ne l'ont pas vue, il ef clair 
qu elle n'y étoif pas. 

Les Moraliftes du dernier fiécle confumèrent 
cinquante ans à médire de l'aveuglement intel- 
lcétuel , qui réfifte aux graces communes, di 
foient-ils bien , parce qu’il eft volontaire, or- 
gueilleux enfant de CAR 7e qui défa= 
voue fes œuvres, Que n’auroienr pas dit ces Sages 
pafñfés , de l'ufage des vues bafles , fi commodes 
au tems qui court , avec lefquelles vous calcu- 
lez à loifir , s'il eft de votre intérêt d’apperce 
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voir un ami, qu'un imprudent reconnoîtroit de 
cent pas | ” | 

Après dix pages d'excellentes obfervations 
préliminaires, commence ainf l examen férieux 
du Magnétifme animal. « L'aétion du Magné- 
» tifine fur les corps animés , peut être obfer- 
» vée de deux manières différentes, où par 
» cette action long-tems prolongée, & par fes 
» effets curatifs dans le traitement des mala- 
» dies, ou par fes effets momentanés fur l'é- 
» conomie animäle, & par les changemens 
» obfervables qu’elle y produit. M. Deflon infife 
» toit pour quon employât principalement & 
» prefque exclufivement la première de ces mé- 
» thodes, les Commiffaires n’ont pas cru de- 
» voir le faire ». 

J'ai vu l'un des Commiffaires envoyé de la 
Commune de Chaillot, pardevant la Cour, 
‘contre les invafions de la pompe à feu. La Com- 
mune eut tort, comme de raifon, &c prir pa- 
tience, en profitant de la pompe des Meflieurs 
de a , au lieu de luitér contre elle. | 
| Si le rapport des Juges ,imprimé à la Preffe 
Royale, fût devenu public, & qu'il eût 
été poffible d'y lire : « Les bonnes gens de Chail- 
» lot, avifés par un bel-efprit de l'Académie, 
» propofoient deux moyens d'apprécier leurs 
À i] 
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» droits : ils infiftoient pour qu'on employät 
* » principalement & prefque exclufivement un 
» de ces moyens , probablement le plus sûr, 
» La Cour a cru devoir les réduire à celui qu'ils 
2 regardoient comme le plus foible , le plus in- 
» certain », Un Juge connu par un rapport de 
çette forte, ne rapporteroit plus parmi nous. 
L'opinion s’uniroit à la Loi pour la vengeance 
commune, Maïs parce qu'il n’eft plus queftion 
d'un mur mitoyen ; parce qu'il ne s’agit que 
d'avilr un homme devant deux nations aux- 
quelles il appartient ou par fa naïffance, ou par 
fes travaux , & de livrer au ridicule trois cents 
hommes qu'il a trompés, MM. les Commiffaires 
font libres des chaînes que les loix de tous les 
peuples impofent à tousles Juges (4), de tous les 
intérêts ; & , loin d’être défavoués par leurs fa- 
vantes Compagnies , les habiles Commiflaires en 
feront chéris comme les bienfaiteurs ; & cette 
_ Académie des Sciences exaéte , fi célèbre par 
l’auftérité du ftyle qui diftingue fes Mémoires, 
& qu’elle exige dans les rapports qu’elle de- 
mande à fes membres ; elle qui fait fi bien que 
le ftyle académique , celui des Savans entr'eux, 
n’eft que le ftyle de la penfée , que la fimplicité; 
& , j'ofe le dire , la nudité du ftyle eft le fceau 
du vrai talent, & l'hommage que le favoir doit 
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au favoir , l Aréopage ne Sciences s ef démenti 
jufqu'à rod aux charmes de la diétion : c’eft 


que l’Académie n'étoit plus Juge, mais Partie 


trop intéreffée au fuccès de l’homme éloquent 
dont le Public aire la profe , encore qu’un peu 
tratnante (B). 1] falloit l'avoir pour foi , ce Pu- 
blic & cette opinion , dont on vit dans toutes 
les Académies, C’eft bien auffi l'aliment de trous 
les états, mais il n'en n’eft qu’un où l’on fache 
le préparer ; &,avec l’opinion , que ne feroient- 
ils pas, fua fi bona norint ! 

On l'a bien vu, qu'il ne s’agifloit point de 
faire un pas dans la carrière , mais d’en déter- 
miner Îles bornes, de montrer que ce pas n’é- 
toit point fait. Il falloit apprendre à ce Règne 
de LoUIS-AUGUSTE, à ne pas s'enorgueillir 
chaque jour d'une découverte nouvelle obfer- 
vée par l'Académie dépofiraire des regiftres. : 

Enfin, ces Meflieurs ne pouvoient fuivre une 
autre marche , ayant pour agir un motif d'in: 
 térêr, & pour montrer une raïfon plaufible. 
Rien n'arrête en fi beau chemin. Cette raifon 
plaufible , on la fait naître de la difficulté de dif 
tinguer les gnérifons opégées par la Méta 
de celles que la nature produit d' elle-même fans 
le Médecin, ou malgré lui. C’ef? la nature qu 
guérit, difoie le pere de la Médecine , &cc. (C), 
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Quant à la raïfon d'intérêt qui déterminoit 
réellement ces MM. à juger d'un agent conf- 
tant, univerfel, par des effets momentanés : 
on la conçoit cette raifon décifive : c’eft qu'ils 
étoient les juges des expériences qu'ils alloient 
manier à leur gré; au lieu que l'obfervation 
des maladies & des guérifons, n'étoit pas 
* foumife à leur volonté ; & que le public n'en 
auroït pas jugé d'après une affertion arbitraire 
&t trop intéreflée. | 
Un Médecin , dont le nom n eft pas faits, 
préfentant à M. le Doyen de la CR 
salades cuéris fuivant un nouveau fyftême, &c. 
des procédés nouveaux, peut bien s'attendre 
à voir M. le Doyen s'en prendre à la nature: 
f il en préfente dix, M.le Doyen peut encore 
crier à la nature & à fa grande force, &c 
M. le Doyen fera cru {ur {a parole ; car.on n'eft 
plus réduit À prouver , quand on a un grand 
titre de favoir. Mais s'il étoit queftion de cin- 
quante malades ouéris , de cent, la parole d'un 
homme devenant impuiffante , où affemble la 
dompagnie, on délibére , on agit en Corps (D); 
on circonfcrit la morale aux interêts du Corps, 
on eft Romain, & Rome appelle vertu, tout 
ce que le jen entreprend pour fes Poyers 
les antels , fès préjugés confacrés par le rems, 
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Mais au milieu de tant de zèle & de tant de 
bruit , cent malades ont auffi le zêle bruyant : 
l’affaire reffortit au public, à l'opinion, & 
la lumière nait de l'orage. Mais au lieu de 
malades & de guérifons, eft-il queftion des. 
effets momentanés du nouvel agent ? l'affaire 
fe rapporte à huis-cles; le rapporteur, les 
juges, les témoins, les opérateurs font égale- 
ment parties : l'appel à l'opinion n'a plus lieu. 
Les êtres foibles, que la mobilité de leurs nerfs 
prépare à ces triftes expériences , iront-ils dif- 
puter avec le public far.la vérité de leurs fen- 
fations , fur de imprefhons incertaines , fi dit- 
ficiles à définir, fi rapprochées des effets bizarres 
de l'imagination &c de limitation, qu'on ne 
les diffinguera qu'avec le tems & l'habitude 
d'obferver ? 

: Je l'ai peut-être cette habitude , & encore 
que fais-je? &c qu'ai-je à dire de ces prodigeg 
magnétiques , décriés par l'envie ou la médio- 
crité fcrupulenfe, exaités par l'enthoufiafme , 
livrés enfin au ridicule par les mécréans qu'ils 
formèrent jufqu’à l'ecole de M. Mefimer? Pour 
moi, je n'appartiens à aucune de ces troïs claffes, 
je ne connoïs point l'envie, je ne crie point 
au prodige, je ne fuis pas même incrédule. 
Qu'êtes vous donc ? Je fuis fpectateur , job. 
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ferve, & je doute encore après dix mois d'af- 
fidiré | (E). Et fi l'on accordoit encore à mes 
doutes ce qui refte de l’année , je demanderois 
une autre année pour me décider. Ne croyez 
pas que Jj'afpire à la gloire philofophique d’a- 
voir faifi feul ce milieu fi difficile à tenir. On 
ne l'a point cette gloire fitôt qu’on la mérite. 
Les Gens extrêmes ne voyent pas loin d'eux, 
ou parce qu'ils font naturellement bornés, ou 
parce que limagination ou bien l'intérêt les 
établit trop près de l'objet qu'ils ont à voir, 
& qu'ils ne voyent pas mieux qu'une mon- 
tagne dont ils habitent le pied. Ces Meflieurs 
donc, de l'extrêmité où ïls fe font établis, 
après quelques féances, peuvent bien croire 
que l'horizon eft borné au milieu où je fuis 
placé. Ceux de l’extrêmité oppofée croiront la 
même chofe par les mêmes caufes; ils m’ap- 
pelleront tous extrêmes, précifément parce que 
- J'aurai le courage de la modération. 

Mais à quoi bon tant de morale & de méta- 
phyfique? à éloigner le moment de parler 
d'une phyfique qui me pale. Mais les Com- 
miffaires eux-mêmes, ne devoient-ils pas dé- 
buter par des procédés de morale &c de critique 
propres à S'aflurer de la vérité des êtres mobiles 
qui fe prétofent à leurs expériences. Que 
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cette recherche eff doulonreufe ! que n'a-t-on 
pas à fonffrir entre la fauffeté que l'on craint 
& la douleur que l’on refpeéte! Ma peine éga- 
loit celle des vi£times malheureufes que le fort 
a réduit au befain d'intéreffer l’enthoufiafime 
ou la curiofité. Comme je déteftois ce peuple oifif 
qui venoit demander à être étonné , & cet autre 
peuple qui arrivoit avec des titres qui femblent 
exiger ce que l’on demande, & qui demandoit 
encore à voir fouffrir ! De la douleur , de l’en- 
1, de l’incréduiité : voilà le Gale de mes 
premières obfervations. Il me fembla que, re- 
nonçant à favoir comment on faifoit les pro- 
diges , j’étois réduit à etudier comment on les 
failoit croire. Eh bien ! c’eft en perfévérant 
dans cette étudefingulière avec autant de bonne 
foi & auffi peu de foi qu’on en doit apporter à la 
recherche de la vérité, que je fuis revenu à des 
doutes plus aies au Magnétifme animal. 
Je vous dois compte de l’obfervation à la- 
quelle je dois mon retour au Magnétifme, ou 
du moins aux doutes qui en font le chemin , fi 
Jon y va par le bon chemin. 
Les perfonnes x que la mobilité de leurs #jenepaue 
nerfs rend fufceptibles des effets momentanés ri. no 
de Pagent magnétique, m'ont prefque tou- i97, Permet 


jours intéreflé les premiers jours par un grandes recher- 
ches, 
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air de vérité , 8 les jours faivans , l'intérêt di- 
minuoit , & auff l'air de vérité. L'art mimique 
. doit ile en augmentant, &, ce qui eft la même 
chofe ,en fe cachant. L'art n’étoit donc pas le 
feul agent ni l'agent principal des premiers effets. 
Ce dilemme a pas enchaîné ma croyance; 
mais c'eft à lui que je dois des doutes quime 
Temblent manquer à honneur philofophique 
de MM. les Commiffaires. ‘ 

Si vous n'étiez pas un profane , fi vous aviez 
étudié les afcetiques, vous fauriez que l'hypo- 
crifie à fouventiété fille de la vérité. Une jeune 
perfonne à bien vu l'intérêt touchant qu'elle 
nfpiroit durant les beaux jours de fa ferveur : 
ces beaux jours ne font pas fuivis de jours qui 
leur reflemblent; mais le befoin d’intérefler 
eft durable comme la vie &c la vanité, & l'on 
croit avoir tout réparé, fitôt que lon montre au 
dehors la vertu qu'on n'a sas confervée dans 
fon cœur. 

Voilà pr refque l'aventure entière & vérita- 
ble de la petite Marguerite (F), devenue célébre 
par le mal &c le bien qu'elle a fait dire du nou- 
veau fyftême. Elle à pu tromper la Dame bien- 
faifante qui a cherché fon fecrer, comme elle 
avoittrompéfesbons amis, les amis de Mefmer, 
gens faciles à jouer quand on leur donne du 
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bien à faire ; elle: a bien pu promettre de ne 
point avoir Les convulfions qu’elle avoit exprès; 
mais les premières qui nous ont étonné, celles 
qui ont précédé fes effais mimiques, ne font 
pas en fa puiffance, & peuvent un jour attrifler 
Madame de … fi fes maux la rendoient encore 
fufceptible des premières impreffions magné- 
tiques. Enfin dès que cette Dame a un grani 
penchant à douter, & dès qu'elle unit favam- 
ment le doute pratique au doute méthodique, 
elle pourroit porter l’effort de la philofophie, 
quiqu'à douter de Marguerite. 

On n'en parlera peut être plus de Marguerite, 
& ce fera pour le mieux; car ce genre de célé- 
brité doit finir où la fanté commence; auffi 
l'obfcurité devient Le partage ordinaire de cette 
multitude deSourciers,qui vieilliffent fans gloire 
dans les villages illuftres par les favantes re- 
cherches de leur enfance. Leur talent tenoit à 
une grande fenfibilité de nerfs qu'ils ont dû per. 
dre en fe fortifiant. On fe plaignoit cet hyver 
de la longue abfence de M. Bléton, &dufilence 
de Paris à fon égard. Il eft apparemment guéri, 
dit M. Mefmer (G). Je ne m'expoferai point 
au péril de vousexpliquer ces phénomènes s 
demandez-en compte aux Commiflaires eux- 
mêmes. Mais choififlez un moment de bonne 
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foi, de ceux où l'on n’eft point à fonrôle, mais 
à la vérité , à l’amitié : ils avoueront qu’a- 
vant même de tenter les expériences dont ils 
ont rendu compte, ils favoient parfaitement 
que les malades les plus remarquables par la 
mobilité de leurs nerfs, & par la fingularité des 
effets qui naïflent de cette mobilité, ne doi- 
vent pas toujours être également propres aux 
épreuves de Ja curiofité: qu'une bonne digef- 
tion, une bonne nouvelle , peuvent les ren- 
dre pour une foirée à l'etat naturel des hommes 
en fanté. Aïnfi puifle M. Jumelin (4), pour 
que Dieu lui rende la joye de fon cœur, pren- 
dre la balle au bond, & renvoyer à MM. les 
.Commiffaires, le ridicule dont ils l'ont couvert; 
en expliquant au public à quoi tiennent les 
mauvais fuccès des expériences en queftion , ou 
la faufleté de ceux qui les citent après les avoir 
dirigées à leur manière. N’avez-vous pas vu la 
frayeur d’une médecine , produire chez vos en- 
fans des effets que fa médecine elle-même ne 
pouvait obtenir ? On me fait grincer les dents 
en mordant devant moi dans une étoffe de drap 
ou dans un fruit vert , & le fouvenir de cette 
fingularité , me fait à l'heure qu’il eft, éprouver 
les mêmes grincemens. Pourroïs-je m'engager 
à faire à tous les inftans l'épreuve de la même 
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fufceptibilité ? & fi l'on connoît les variations 
toujours nouvelles des accidens bizarres, atta- 
chés aux maux de nerfs, on ne fera point 
étonné de m'entendre dire que les engagemens 
& les témoins pris pour une expérience de ce 
genre, fuffifent pour "la faire manquer, MM. 
de l'Académie des Sciences peuvent demander 
à MM. de l'Académie des Belles-Lettres, quelles 
furent, dans les différens tems, les diverfes épreu- 
ves admifes dans les jugemens révérés de la fe- 
sonde antiquité ? I\s apprendront combien étoit 
ridiculement injufte , le tribunal devant qui les 
Diogènes du tems pouvoient feuls garder leurs 
femmes. Il eft peu de Médecins, qui nait vu 
des convulfions très-vraïes, fufpendues à l’af- 
peét d'un homme qu’on aïme , ou qui nous in- 
timide. Et parce que vous appercevrez fans cefle 
des caufes morales dans les phénomènes de Ja 
phyfique, irez-vous jufqu’à ne pas reconnoître 
l'exiftence des caufes phyfiques ? 

C'eft pourtant en philofophant auffi vague- 
ment fur l'imagination & fes caufes, en liant 
fes effets avec l'hifloire de tous les Charlatans 

_du monde, & fur-tout avec les fcènes ridicules 
qui déshonorèrent le fiécle de Louis XIV vers 
{a fin, & les commencemens de celui-ci: c’eft 
en mêlant ainfi au fouvenir des fanatiques des 
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Cévennes & des Croyans de St. Médard, vos 
frayeurs 8& vos déclamations fur le Magné- 
tifme animal, que vous tournez. en ridicule 
d'honnèêtes gens , qui ont leurs droits à l’eftime 
publique $ même à une réputation de fagefle &c 
de critique, dans un meïfnent où l’un des objets 
de leurs études, eft de chercher dansune nou- 
velle théorie de nos fenfations , la vraye fource, 
la fource phyfique , &e en même tems le 
reméde des folies dont vous jettez fur eux le 
ridicule mal-faifant. Vous n’aviez pas des inten- 
tions de cette noirceur; maïs vous faviez bien 
qu'ici, on ne compte point les intentions, mais 
les réfulrats. Dans une affaire où l'ona fi peu fait 
pour la vérité, tandis que l’art d'établir l'opinion 
étoit médité , approfondi, laborieufement pra- 
tiqué, on n’a point ignoré qu'en montrant à la 
multitude, dans le même tableau, les Habitans 
des Cévennes, les Dévots de St. Médard, les 
Eléves de M. Mefmer, dans le même cof- 
tume , la multitude viendroit à .les confondre ; 
jauriez-vous À préfent Le foin tardif de les 
diftinguer ? Aïnfi parmi les Eléves de M. 
Mefmer , fur-tout parmi ceux qui ne font dans. 
le monde que par l'eflime perfonnelle dont ils 
peuvent jouir, ou Ceux qui ont afiez de droit à 
ce genre d’'eftime, pour ne plus compter les 
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autres il n’en eft pas un qui n'ait fouvent dit 
en lui-même, M. Bailly m'à bien fait du mal: 
j'ai, graces à lui, le ridicule de la fuperftition 
& l’odieux du Fanatifme après des études & des 
facrifices qui me promettoient d’autres fuccès. 
_ Quand on s'eft ainfi parlé à foi-même, M. 
 Baïlly imagine bien ce qu'en a encore à fe dire. 
Depuis la manvaile idée que M. Bailly a 
donné des Eléves de M. Mefmer , ils ne peu- 
vent voir que des gens accoutumés à penfer 
d'eux-mêmes. Me voilà donc bien mis en quaran- 
taine, moi qui n'ai que l'air adepte ! Auïñ M. 
Bailly fe plaindra de il que donne 

une retraite forcée. 
M, Baïily ne connoît encore la Littérature, 
&c les fciences que par le bonheur & la gloire. 
_ A la renommée philofophique , il jofgnit celle 
d'une grande aménité de mœurs qui le rendirent 
étranger aux querelles & aux intrigues du 
philofophifme. Sa philofophie particuliere fut 
toujours douce & fage; car c’eft une. prande 
fageffe &: un grand moven de paix, de ne 
parer aux gens de ce monde que du monde 
antérieur , & du monde fuperinnaire. La philo- 
fophie & les Philofophes fe mêlant de nos 
affaires , ont toujours été fort incommodes à 
ceux que la Providence charge ici du foim 
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À les aranger ; jamais M. Baïlly n’a mérité la 
moindre plainte à tet égard : & affurément la 
bonne compagnie doit lui favoir gré de ne l'avoir 
jamais attrifté, comme tant d'Ecrivains, par le 
fouvenir de fes devoirs, & des intérêts de la pau- 
vre efpéce humaine. Ce défir de vivre dans une 
nation meilleure, en y répandant des idées plus 
faines; cette ambition de préparer ou d’adoucir 
l'influence de la Loi par celle de l'opinion ; 
cette manie d'éclairer la confcience publique 
fur l'honneur ( 7) & le devoir ; cette prétention 
littéraire d’être la voix du peuple dans la dif- 
tribution de la glaire &c du mépris, d'apprendre à 
l'homme fouffrant tout ce qu’il peut obtenir avec 
desbénédictions , & de la confidération, quand 
4l faura ne les donner qu’en retour du bonheur : 
tont cet attirail de la philofophie moderne 
n'a point embarraflé l'ame douce & le bel ef fprit 
de M. Bailly ; il n’en a point eu des ennemis: il 
a été heureux. Le voilà maintenant au plus 
haut de la roue , enchaîné à d'illuftres rapports, 
êt fatigué de glorieux embarras ; attendons la 
fin 8c les réflexions. Menage difoit, gui rrou- 
voit les vers de Benferade affez bons, depuis 
qu'il étoit fon ami. Les Menages du jour font 
encore les amis de M. Bailly ; ils ont trop de 
bon fens pour croire qu'un homme qui prof- 
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père ait une mauvaife logique. Ils favent bien 
que dans un moment d'ivrefle, un morceau d’é- 
loquence eft le chef-d'œuvre de la Philofophie. 


Mais fi Livrefle alloit fe calmer : la critique 
moins timide tenteroit de faire brêche , & je 
prévois comment elle viendroit à s’élargir cette 
brêche, moi qui n'ai pes repris une faute 
de ftyle > non a plus qu'une ante de Phy- 
fique. 


Le traitement Magnétique a donc un rapport 
bien humiliant pour les Elèves de M. Mcfiner, 
avec les convulfions de S. Médard ; croyons- 
Je un moment; maïs vous croyez aufli que les 
- hounères gens qui furent trompés, même ceux. 
dont l'imagination s'égara jufqu’à bondir trop 
haut, même ceux qui ne bondirent que par imi- 
tation , firent moins de mal, éteighirent moins 
de lumières que les mal-adroits 8e les politiques 
bornés, dont l'intolérance exalia la fuperfit- 
tion jufqu'au fanatifme, 


Mais, n'eft-il au monde que l'intolérance 
religieufe ? n'eft-il pas une intolérance fcientifi- 
que ,amie de la vérité, quand l'habitude en a 
fait un préjugé de en ? mais invoquant fans 
ceffe le pouvoir &c je tribunaux contre les 
nouveautés qu’elle confond avec l'erreur 3 êc 


B 


/ 


ut one 4 
cette moderne intolérance a-t-elle d’autres 
principes que ceux que vient d'établir M. Bailly, 
à la cinquieme page de fon difcours & même 
dans la fixieme , jufqu'au moment où il s’écrie : 
c’eft un bel emploi de l'autorité, que celui de 
diftribuer la lumiere ! Vous y verrez jufqu'à 
J'inquifition par Commiffaires bien établie; &c 
pourtant n'ayez pas la moindre peur de la brû- 
lure, dont la mode eft pañlée ; mais tremblez 
humblement à la vue d'honnèêtes gens qui joi- 
gnent au befoin intime de fe venger, le befoin 
le plus fecret de difimuler leur vengeance en 
raffinant leurs moyens. Remarquez les maximes 
de cette cinquieme & fixieme pages auxquelles 
je vous renvoye. C’eft le zèle de la vérité pure 
qui les diéta: mais c’eft l'efprit de Corps qui 
les interprêtera. C'eft l'autorité bienfaifante 
que l'on bénit ; mais, comme il arrive ici, quand 
c'eft l'ariftocratie qui l’exerce. C'eft un Bour- 
geois de Paris, qui à déclamé ce difcours; il 
n'eft pas né comme nous fur les fables de 
J'Ocean, où nous ne béniffons que l'unité de 
pouvoir, notre bon Roi, dit le peuple, 

Enfin, où chercherez-vous des Commiffaires 
pour les décifions importantes € indifpenfa- 
bles de ce genre , pour éclairer ceux qui dou- 
sent pour établir une bafe fur laquelle puiffe 
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venir fe repofer ou l'incréduliré on la confiance? 
Dans les mêmes claffes d'hommes qui défen- 
dirent fi févèrement à Galilée de faire tourner 
la terre, qui combattirent plus d'un fiécle con= 
tre la circulation du fang , qui conferverent fi 
Jong-tems à Ariftote l’autoritéaue lui donnoient 
nos Peres dans les écoles de tous les genres, 
qui lurent enfin Defcartes lorfque le tems fut 
venu de s’éclaïrer avec Newton, & qui main- 
tenant aiment tant Newton, qu'ils s'irritent 
contre ceux qui voudroient que les caufes de 
Newton fuflent moins occultes, &tc. &c. &cc. 


Les Académies modernes font plus favantes 
que les Académies qui profcrivirent les nou- 
veautés qui hous éclairent ; mais une Académie 
moderne fe trouvera toujours vieillie | pour 
un nouvel ordre de chofes: on n'eft jeune &c 
vieux que par comparaifon. Ne perdons pas de 
vue ce que nous devons d'hommages aux 
Univerfités, qui joignent au befoin de l'étude, 
les travaux pénibles & obfcurs de la premiere 
inftruction. Jean-Jacques n'avüit pas adouci 
l'éducation aux tems pañlés, & l’on conçoit 
que la jeunefe des fyflêmes eut à fouffrir; mais 
encore falloit -il refpeéter fes maîtres, ils fe 
tenoient loin des profanes, une langue myf- 
térieufe & des grands mots, comme des gardes 

Bi 
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avancées, dit Voltaire, défendoïient au peuple 
l'accès du pays. À préfent le champ de l'inftruc- 
tion eft ouvert à qui veut moiffonner. Point 
d'exclufion, point de propriété que pour celui 
qui rumine mieux la pâture commune; eflt-ce 
le tems de croire à l’infailibilité académique, 
aux commiflions ? | 

Dans le tems où la culture commence, elle 
n'eft femfble que chez quelques êtres pri- 
vilégiés, qu'il eft bon de réunir , afin que la 
confiftance des Compagnies favantes devienne 
celle des lumières que l'orage menace, & que 
la nuit environne ; mais quand le jowr brille 
de toutes parts, faut-il des feux facrés & 
des hommes facrés qui les gardent ? Quand 
la culture eff nationale, c’eft ne pas refpeéter 
Ja nation, c’eft offenfer la capitale du monde 
favant, que de foumettre fes opinions à des 
jurandes de favoir. Ajoutons, que dans un tems 
où l'adminiitration a tout fait pour accroître 
l'Art de conferver &c de guérir , le projet d’une 
Ferme générale de fanté feroiït l'abus des graces 
du Roi le plus contraire aux vues de fa bien- 
faifance. | 

On ne veut pas le voir, que le bien ne fe 
fait que par la jeunefle ( a), Cette ferme 


(a) C’eft encore un jeune homme qui a refufé religicus 
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redoutée &c fi redoutable pour Ja fanté étoit 
établie , fi nous avions été gouvernés par 
un vieillard obfédé des frayeurs. de la Com- 
pagne maladive de fes vieux jours. Les 
Médecins n'ont plus l'empire qui leur fait 
regretter le tems paffé ; mais ils ont l'efprit 
d'infinuation des Direéteurs de confcience, 
auxquels ils ont fuccédé. Une Reïne qui auroit 
eue des vapeurs , circonvenue de tout ce 
monde qui votoit pour la perfécution, auroit 
oublié le bonheur:de fa vie, l'habitude de 
ne pas entendre, quand ce n'’eft pas la bonté 
que le befoin follicite. 

Vous vous fouvenez de la bonne maxime de 
notre excellent Confeiiler d'Etat, M. Gournay, 
laiflez dire & laiffèz paffer. Il eft vifible que 
dans toute cette affaire, le Roï a eu quelques 
autres Confeillers que ce bon M. Gournay ; 
mais qu'il alloit leur redifant , laiffèz dire & 
larff2z paffer. En général tous les privilèges 
exclufifs font favorables à quelques genres 
d’Arikocratie ;- il n'eit qe fe :Rot &°le. 
peuple dont l'intérêt conftant foir l'intérêt 
général. 


fèment fa fignature au rapport des Commiflaires, lefquels 
affurent pourtant avoir toujours été unanime. Le rapport 
particulier de M, de Julicux eft imprimé, 


B ii, 
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Quand il eft défendu de dire & de paffer, 
il n'y a que les féditieux qui difent tout haut, 
& qui font des bréches pour pafler. La liberté 
feule attire les honnêtes gens, qui font alors 
pencher la balance. La licence n’a de frein 
que la liberté. Que ne feroit pas devenue notre 
pauvre R...... fi l'on avoit toujours agi de 
même , ou çe quieft bien mieux, laiflé agir 
& pafler. Vous n'auriez point eu de héros; 
car on n’en a guères dans les bons tems: mais 
vous auriez eu de longs fommeils & de longs 
foupers , qui font le produit d’une bonne admi- 
niftration. Ainfi donc, mon vieil ami, quand 
vous reviendrez de vos vendanges, en allant 
à l'Hôtel de Ville avec M. S..... dont M: 
Mefmer ne profcrit point le fel, cherchez à 
côté de Henri IV une autre niche , pour une 
autre bonne figure , au bas de laquelle vous 
écrirez ; À l’autre Roi qui ne nous a point 
perfécuté pour des opinions , Ë qui n'a point 
corrompu nos femmes; cat en diftinguant ces 
deux Rois des autres, encore faut-il les dif- 
tinguer entr'eux. 


J'ai l'honneur d'être, &c. 


(23) 


“Ne CO TES 
Lee MT LE mener TH 


L HUMEUR n’eft bonne à rien, pas même à la ven 
geance. Un Académicien des Sciences , chargé d’examiner 
les Elèves de Marine dans un des Ports de France, vient 
d'écrire à M, Bailly d’une manière plus fatisfaifante pour 
nous , que s’il étoit des nôtres, Voilà cette Lettre; peut- 
être croira-t-on que nous l'avons fuppofée, & nous ne génons 
jamais la croyance des gens, 


« Vous nous avez bien fait du mal, mon cher Bailly : 
» nous aVOns à interroger des Elèves d’'Euclide & de Be- 
» zoult, qui, depuis la lecture de votre Difcours, n’érudient 
» plus que le Grec pour faire la guerre avec l'imagination 
» d'Alexandte, dont la tête repofoit fur la caffetre précieufe 
» qui contenoit le pêre de la Pocfie, J’aurois voulu leur 
» dire que ce Difcours n'éroit réellement deftiné qu’à l'A 
# cadémie Françoife; mais à préfent cette Académie elle- 
» même ne donne plus que des leçons fous l’ancienne forme 
5 des louanges. Si l'on y parloit de guerre devant Frédéric 
» & le Sage qui vous a écouté, on plaindroit des Philo- 
_» fophes , forcés par Îe fanatifme des Nations, de faire à la 
» paix des fäcrifices de fang ; on leur diroit que la raifon & 
» l'humanité tolèrent les Héros comme les canons, parce 
» qu'ils abrèsent le mal qu’ils femblent augmenter, Quant 
# à l'Académie des Sciences, l’ufage eft de n'y louer que 
» les morts & les étrangers ; & les grands Généraux nous 
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J'ai l'honneur d’ètre, &cc. 


diciaires , un Juge qui, dans une affaire de rapport, s'ab= 
fente une fois, n’a plus de voix pour le Jugement de cette 
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appartiennent à trop de titres. Ce n’eft pas l’Académie 
qui Juge Les triftes intérêts qui déterminent la guerre : 
lenthoufiafme chevalerefque qui la précipite, nous eft 


étranger; mais elle ne s'achève heureufement qu'avec de 


Bains géométrie, de bons calculs, de bonne méchanique ; 

c’eft un Jeu d'échecs où l’on perd tout avec l'imagination 
qui nous perdit à Poitiers, à Crécy, à Pavie, &c. &c. 
où nos preux cédérent à des forces phyfiques, à des ma- 
chines comme celle que Romanzouw meut & fixe à {on 
gré contre les imaginations Ottomanes. Vous avez en- 
tendu le penfeur Gara vous rappeller le penfeur & Île 
Géomètre, & le Mallebranchifte Renaud, & vous le 
peindre d’après Fontenelle , travaillant de fang-froid dans 
une paliote embrafee qu'il calculoit pouvoir fauver, 
tandis que limagination précipivoit au loin l'équipage 
effrayé, Voilà des hommes dont l’Académie doit s’enor- 
gucillir aux yeux des favans Guerriers dont elle reçoit 
l'hommage. J’efpère que votre Réponfe me fournira l’oc- 
cafion d'apprendre à nos jeunes gens comment un homme 
de mérite avoue qu'il s’eft trompé, Une bonne leçon de 
Morale doit réparer une mauvaife leçon de Phyfique ». 


(A) I eft bon d'ajouter icique, fuivant nos formes ju- 


affaire. L'ill ufre étranger dont le nom paroït fi impofant à 
la tête des autres noms académiques, ignoroit cet ufage 


facré parmi nous, en accordant fa fignature à des expériences 
auxquelles il » avoit point ou prefque point afifté, M. Fraue 
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klin fait pourtant mieux que perfonne au monde, que l’opi- 
nion tient ici à un* nom, à une forme extérieure , & que 

c’eft l'opinion qui déterimine aujourd’hui le ridicule ou lin- 
faimie posts il a note d’honnetes oens. Vous êtes battu, me 
dit-on à cout moment, M. BL a figné, & après M, 
Franklin, le Peuple n’ecoute plus. À préfent on fait qu'il n’a 
pas dû figner, mais la premiere impreflion demeure. M, 
Franklin a deux hommes en lui, l’homme ftoïque qui a fair 
de fi grandes chofes ; & l’homme d’'Epicure qui confetve par 
fon infouciance & ” enjouement , le ftoïcien pour les 
grandes occçafons; mais il eft fingulier que l'hiftoire de ce 
grand homme fe confonde avec celle de l'amant de Mis. 
Manon la Couturiere, | 


. On zy a forcé fa fignature, 
_ Sur un gros papier tout p'ein d'écriture : 
En lui difane en abregé,, 
Qu'avec eux il elt engagé. 


(B) C’eft le mot de Voltaire fur Fenelon ; M. Bailly 
nc fe plaindra pas de la Compagnie, Je lai déjà dit, je n'ai 
_ point cherché des fautes de ftyle & de phyfique dans 1e Rap 
port & le Difcours académique, Qu’eft-ce que cela me fait 
à moi? Mais j'ai dû me plaindre de trouver tant d’elo- 
quence pout f& peu de philofophie & de confcience, Je n'ai 
pas dit même qu'ils r’avoient pas avoué la vérité , mais qu’ils 
ne l’avoient pas cherchée. Je ne les ai point traités de Juges 
menteurs , mais de Juges fuperficiels. Mais encore quel At 
meft-ilrevenu du Rapport & du Difcours, pour me faire un 
ennemi d’un hemme que j'ai aimé? Eft-ce que je puis héfiter 
entre des amis qu'on note d’infamie, que l’on couvre de 
ridicule , & ceux qui confentent à diriger contre la vertu les 
armes deftinées au vice & à la fohe? Et puis, eft-on mes 
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amis, quand on eft au plus haut de fa roue? Remarquez 
bien encore que je ne fuis point forti de mon état, c’eft-è- 

dire, de mon humeur contre la fureut actuelle pour les 

études de phyfique , qui ont rant multiplie les beaux -efprits 
du jour , fur-tout dans cette clafle pour qui l’on abrège les 
longueurs & les dégoûts de l'examen , en faveur des grandes 

difpofitions dont ils font preuve dans les expériences coû- 
teufes, Ce n’eft pas que de mon tems les gens d’efprit d’un 

certain ordre fuffent conftamment obligés d’en avoir ; mais 
en caufant avec l’Auteur des Maximes, avec fa bonne amie 
Madame Lafayette , avec fa coufine Madame de Sévigné, 

on s'étoit pas fi für de fon fait qu’auprès d’un fourneau de 
Chymie. Un Géomètre moralifte , que je dois remercier de 

n'avoir jamais laiffé paffer une occafion de rappeller les de 
voirs & les droits de l’orgueilleufe & de la pauvre efpèce 
humaine, a dit que les progrès de la Phyfique le confoloient 
d’avoir vula Morale moins heureufe de nos jours *. Je fuiscon. 
vaincu que cet aveu ne peut être dans fon cœur ; il doit 
favoir que jamais le calme de la confciencc publiqu= n’eft 

fi ftérile pour Phonneur & le devoir, que dans les momens 

où la vanité & la curiofité fatisfait-s , portent l’efprit humain 
vers des objets étrangers à fes vrais intérêts. Je fais bien 
qu’il y a loin de la queue du chien d’Alcibiade à la mer- 
ycilleufe machine qui a étonné notre fiècle ; mais [e réfultae 
eftle même ; Alcibiade n’eft plus intimidé par les regards des 
Athéniens, &c. Un honnête bomme & un fripon voient partir 
du même œil un Balon; maisils n’afliftent pas avec le même 
genre d'intérêt à un Drame où le peuple imitateur apprend 
que les mauvaifes mœurs font du bon air. 

came DA 


# On fent bien que je n’ai point le exte fous les yeux. 
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(C) Il faut lire dans le texte même du tapport, les mo- 
tifs de l’incrédulité des Commiflaires en Médecine; on dira 
que ce fyle mécréant n’eft pas celui d’un Médecin, mais 
€’eft beaucoup qu'un Médecin y ait applaudi: les Magné- 
tifeurs diront que les Médecins voient bien que le Magné- 
tifme va nuire à la Médecine, & que pour ne pas refter 
fans pratique , ils ont befoin de gagner La confiance des mé 

A 
créans eux-mêmes, 

Cependant fi les Commiffaires devenoient malades, ils 
appelleroient leurs Confrères Médecins; c'eft que , malgré 
la difficulté de diftinguer les effets de la Nature de ceux de 
la Médecine, le tems & La multitude des guérifons ontéabli 
une forte de croyance. Le tems & la multitude des gué- 
tifons. Îl n’y à que cela pour le Magnétifme. On a voulu 
lappercevoir comme l'électricité, qui eft une interruption 
de l'ordre naturel, & le Magnétifmne n’eft que la force de fa 
Nature augmentée & dirigée, la Nature en plus. Il doit 
être éprouvé & non pas fenti, fi ce n'eft par ceux dont la 
mobilité reflemble à l'imagination, à limitation, à tour ce 
qu’on voudra. | ; 


(D) Le fanatifme eft un zèle aveugle pour des intérêts 
chers à la gloire, à la Patrie, à l'amour, à la vertu. On 
doit bien remarquer que je ne parle ici que des Médecins 
réunis en Corps. J'ai toujours jugé les Particuliers membres 
de cette favante Compagnie , comme je juge les hommes, 
par les tentations qui les envirannent le plus ordinairement, 
Ec la pitié & la charité font le fentiment & le devoir dont 
la tentation follicite plus fouvent un Médecin. Je ne connoïis 
point de clafle d'hommes mieux préparée à la bienfaifance; 
ils reflemblent aux Prêtres qu'ils accompagnent auprès des 
mourans, Si le mourant eft pauvre , qu’ils fe fouviennent que 
le Prêtre qui Le confole eft pauvre aufh, vivant d'aumônes 
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& d'humiliations comme le pauvre; vivant dans un état qui 
le rapprochant tous les jours de l'homme fouffrant, le rend 
plus fenfible, & lui défend encore de mutfmurer contre la loi 
qui donne à d’autres les moyens d'exercer cette fenfibilité. 
Lorfque la picté de nos peres init tant de richelfes entre les 
mains des Economes des pauvres, elle n’obligea point ces 
refpeétables Dépoftaires à rendre des comptes à la Nation 
& à l'Eglife; c'étoit affez de favoir Le genre de vie des Soli- 
taires auxquels ces richeffes étoient confiées, de favoir les 
loix & Les vœux qui les attachoient à la campagne, au mi- 
lieu des payfans, dont ils partageoient les travaux, avec lef- 
quels ils vivoient, fouffrant le froid des hivers & la chaleur 
des étés, obligés à des jeûnes auftères qui les avertilloient 
qu'ils éroient les frères noutriciers de la mulutude qui avoit 
faim; & maintenant quand on raifonne fur le partage des 
mêmes biens, on sen prend à l’aveuglément & à la bon- 
hommie de nos pères; on oublie que prefque tous les Eco- 
nomes en queftion font choifis maintenant dans une autre 
clafle d'hommes, Voyez les biens qui font reftés dans les 
anciennes mains : la production eft double , & les hommes 
qui jouiffent font en fi grand nombre , que leur richefle eft 
un bien général ; mais depuis que le grand arbre de PEglife 
eft un arbre généalogique , les oifeaux du ciel ne viennenr 
guère repofer à fon ombre, ; 


(E) On ne fauroit trop rappeller les Juges du Magné- 
tifme , au fouvenir de cette afliduité néceflaire à la vérité du 
Jugement qu'ils prononceront, Lors même que les Elèves 
& les malades de M, Mefmer auroient tous la grande humi- 
lité de reconnoïtte la fupériorité des Commiflaires fur leurs 
Jumières perfonnelles; fans conferver beaucoup d’amour- 
propre , ne pourroient-ils pas croire que fix mois d’afliduite , 
par exemple, peuvent éclairer autant un Adepte , que douze 
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Séances ont éclairé un Commiflaire, Le mérite d'un Adepte 
feroit alors au mérite d’un Commiflaire , comme un à quinze: 
On invite le Public à chercher l’occafion d'établir des pro- 
portions plus raifonnables , en cherchänt la mefure des Com 
miflaires comparée avec celle des Elèves dont l’afliduité & la 
croyance font plus connues. Il eft aifé, par exemple, de 
demander à M. de Buffon quelle eft la melure proportion 
nelle des Comuiflaires fes Confrères à l’Académie, & celle 
des Adeptes de fa connoïflance. Par exemple, M. Bouvier, 
. de la Société Royale, Dom Gentil, de l'Académie de Dijon, 
dont les travaux.fur l'Agriculture rappellent les fervices de 
cet ordre de cultivateurs, où la renommée & le minifière 
n'iront pas démèêler un Savant à qui il manque au moins l'art 
des réputations, Mefurez encore les plus forts des Commuf- 
faires avec M. Flandrin, fans compter ceux des Adeptes que 
je ne puis mieux faire remarquer qu'en ne les nommant pas, 


(F) Avis important contre la précipitation de croire & 
d'écrire. Daus Le moment où nous avions plus d'humeur contre 
la bienfaitrice de Marguerite, nous apprenons que Madame 
de...a toujours protefté que les réponfes de cet enfant lui 
avoient toujours infpiré l’eftime la plus vraie pour M. Mefmer 
& fon Ecole. Nous nous trouvons heureux de wavoir fait que : 
des réflexions, très - générales, applicables inaintenant aux 
braves gens qui ont voulu appuyer d'un nom refpeété une 
philofophie bien triviale, L’habitude de faire le bien, & le 
goût de la vérité ne pouvoient faire des ennnemis irrécon- 


eiliables des amis de Marguerite. 

( G} Sila gloire des Phyficiens n’avoit pas fi férieufement 
“obfeurci les humbles Moraliftes, on connoitroit fans doute 
un homme éloquent, un des hommes les plus éloquens 
qu'on ait pu voir dans la Chaire de vérité, M l'Abbé 
Milou, qui n'a prefque jamais manqué de fentir le nuage 
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qui pale fur l'Eglife où il nn Sans l’aveu de ce brave 
homme , Je ne croirois pas à M. Bléton; &, de M. Bieton 
aux plus finguliers effets du Maynétifme , le chemin n’eft 
pas long , dijent quelques amateurs. Je ne voulois pas : 
nommer l’homme relpeétable dont j'ai cité le témoignage, 
parce que je fçais bien que je lui en demanderois inu- 
tlement la permiflion. Maïs on m'a fait obferver que je pou- 
Yois la prendre, Jamais l’heureux ionorar: & ignoräre wa 
mieux Cté pratiqué qué par cet homme fingulier , qui ne faura 
point qu'il a éte queltion de lui chez M. Mefmer , quoiqu'il 
ait bien pu favoir qu'il ya à Paris un Médecin de ce nom, à- 
peu-près, & un PereHervier qui renouvelle Les prodiges qu'il 
rèche , tandis que l'ex-Pere M:lou débire dans l’obfeurité, 
“a des Religieufes quine l’admirent guère, des chofes qui ne 
feroient pas defavouées de Bourdaloue & de Mallebranche. 
Ce que c’eft dus de venir à tems, Ce Prétre weft pas du bois 
dont on fair les Evêques ( comme ils difent}. Louis Xi, 
qui aimoit à créer, en eût faic tout au plus un Maflilon, un 
Mafcaron, un Fléchier , un Bofluet, &c. &c. 

CH) On conçoit qu’il ne doit être ici queftion que de ce 
bon M. Jumelin , qui ne s'attendoit guère à paffer à Ja pofté- 
rité pa la voie du Rapport, Quant à M. Deflon, fes ennemis 
eux-mêmes, fi la haine n’a pas endurci leur cœur, doiventre- 
gretter un homme qui prétoit à l'éloquente expreflion de 
leur mauvaife humeur, On devroit l'ouvrir, ce cher M. Def- 
lon, pour favoir &c toucher de l'œil &' du doigt, comment 
fe compofe intérieurement un homme qui a le at ufao€ 
du Magnétifme. La mort violente & la maladie aiguë à la- 
quelle il fuccombe , & le froid piquant que nous reffentons 


depuis quelques jours, femblent déja tout difpofer potr 
d'heureufes expériences fur ur bon fujet arraché à la vie dans 


une crife, Et peut-on ne pas appeller mort violente, 
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& prefque fubite , celle d’un homme qui a pour ennemis les 
ennemis & les amis de M. Mefmer, qui ne haïflent & n’ai- 
ment pas à demi ? Et puis d’ailleurs: ou bien M. Defon a 
voulu tromper les Commiflaires, ou bien ce font les Com x 
miflaires qui l’ont trahi, Dans le premier cas, fans doute , il” 
cft mort de honte ; & dans le fecond, il a dû mourir d’indi- 

gnation. On ne fauroit être plus mort, co 

Un aurre certificat de décès en faveur de M. Deflon, eft 
dans le zèle de M, de Fontette , à qui la douleur vient d’ar- 
racher contre les amis de M. Mefmer, des plaintes revè- 
tues de ces expreflions qu’on ne permet qu’au défefpoir, & 
qu'un Militaire , qui aime réellement à fe faïre couper la 
gorge, ne dit & n’imprime que pour les gens de même goût 
& de même état. Pour moi, je ne voudrois pas même le 
tuer, 

Quant à ceux que ces querelles n'intéreflent guères, un 
mot de raïfon fera mieux juger des amis de M. Me'mer, 
Ou cette théorie n’a de valeur que celle que lui donnent les 
mécréans , ou bien vous en attendez [a lumière nouvelle, 
& la fraîche fanté promife par les adeptes, Dans les deux cas, 
on doit remercier ceux qui l'ont fait connoître. Le grand jour 
étant la pierre-de-touche de l'erreur & de la vérité “<'cle 
avoir fait le bien , que de s'être oppofé aux fpéculations 
imonopoleufes de M. Deflon, fur cetre Médecine nouvelle 
Et fi vous aviez afhifté, comme moi , aux leçons magnétiques ; 
& , ce qui feroit bien mieux , fi vous les aviez écoutées comme 
ceux dont le penchant à dormir n’eft pas une infirmité fi im- 
périeufe, vous fauriez , & vous auriez vu , que le myftère 
même fi reproché à M. Mefmer, étoit néceflaire à la publi- 
_cité de fa doftrine ; c’eft-à-dire, à donner à fes Elèves le 

.zèle & l'infaugable application qu'exige fa théorie des êtres 
animés, 


\ 
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Une autre moyen de faire connoître , & peut-être de faire 
aimer fes amis de M. Mefiner, feroit de faire connoître 
M. Mefmer lui-même, On croit dans le monde, quand on 
ne l’a pas vu, que fes Adeptes n’avoient à voir dans uñ dtrane 
gr qu'un homme de génie , & ce vif enthoufafme peut alors 
‘étonner le connoïffeur es hommes. Ils ne favent-point que 
Pon ättache fur-tout à M. Mefmer, par les foins que [a 
bonte prodigue à l'enfance, dont il a l'abandon & l'ais 
mable ingénuité ; d’autres ent dit /es graces naïves. On 
ne fait point sil eft né avec des fens plus exquis que le 
reite des rommes; maison {ait qu'en écoutant mieux fes fen- 
fations , il à pu les rendre plus favantes, il a pu méritér 
cet inftinét qui le diftingue, & qui n'eft en effet que 
le génie des fenfations, Ses Difciples ne difent donc 
point , le Maître l'ait mais il l’a fen i. Enfin, fi l'on né 
tudie bien que foi, M. Mefmer eft l’homme qui a le fnieux 
étudié l'homme de la nature ; & s’il lui arrivoit de n’être Pès 
toujours l’homme de la fociété , eft-ce un Philofophe qui s’ en 
plaindra ? Un Philofophe de ceux qui aiment à voit que 
l’homme de la nature eft bon, & que He en eft 


bon homme. 
En un mot, fi M. Méfiner a tôrt le zèle de fes ennemis 


ne peut que fctarder fa chüte; sil a raifon le e eft 
inutile. Gamaliel, Aëes des Apôtres. ù 


(I) J'imagine un moyen d'inviter mes amis à ne me plus 
parler du Magnétifme. Faires-leur part des Paradoxes que je 
vais vous communiquer, Je les ai pris au hafard fur Les feuilles 
dont je fuis environne, & que je dois mettre en ordre quand 
j'aurai le tems & le repos, La.fingularité où l'obfcurite dont 
on va fe plaindre , { car vous , vos berycrs & vos chiens, 

vous 
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vous ne m'épargnez guère) me vaudra des injures qui. me 
forceront de m expliquer mieux, & d achever plutôtle travail. 
que je promets depuis fi long-tems, 
| RE re | 

L'honneut eft le befoin d'être eftimé de foi & de ceux 
quon ftime. | 

Cette définition weft que pour les hommes courageux. Les 
braves de tous les jours , Les héros , paf exemple , comptent 
les fuffrages, & ne les pèfent pas. Alors, l'honneur eft le 
befoin d’une exiftence flatteufe dans l'opinion : & l'empire 
abfolu de cette teinc du monde à pour fondement ce defir 
inné de bien vivre dans l’efprit d'autrui, 

La nation chez qui ce beloin fe fait mieux fentir , renonce 
à fes plus chers intérêts , quand elle accorde un ils CX=. 
clufif de confidération à un ordre de citoyens. Un privilège 
n’eft autre chofe que difpenfe pour celui qui l’obtient , & dé= 
couragement pour les autres. 


Le peuple poutroir avoir le bonheur en retour de fes bé« 
nédidtions , mais il en fait des dépenfes ftériles, Si les écono. 
miftes lui apprenoient à ne faire, dans ce genre , que des 
dépenfes produdives , ils lui auroient tout appris. | 


La plus fottc manière de donner fon eftime, eft de la 
donner d'avance , OU , Ce qui revientau-même , aux.arrières- 
neveux de ceux qui l'ont méritée, Les emprnnts viagers 
font les feuls qui ne reftent pas long-tems ouverts. 


PRET 


EL LS . \ LPS Fame ep 
Dans le pays où , pour eftimer un homme, on demande 


Cr 
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eft-il bon, € 'eft-ä-dire, a-t-il des titres dé quatortiéme 
fiècle ? L'opinion eft pour l Honneur , comme le dogme des 
deftins pour la morale. L adivité nationale fangueroit Pade 
miration , fi tous Îles braves gens pouvoient dire : J’at foie 
114 preuve , & je vaux les Coucy. 


(ESA RRRE 


En attendant , cette nation aurà de grands hommes pour 
l'Académie des Infcriptions. On ne s’y dérerminera que par 
de bonnes taifons bien vieillies, &-d'ütiles réminifcences dif- 
trairont les fages du fentiment des: befoins dupeuplé, : = :: 


DCR < 


+$Ec D 4 y l'2nch 


La vicilleffe na que la Mn de l'enfance , & mécon- 
doit ceux qui la Fée ps 


Vox rer 


rt rs mr 


En hohorant Pablence des moyens, on ae la haute 
mendicité ; on preflera la multiplication des travaux ruineux | 
de chsrite royale. 


Pour le Miniftre & le Roi qui calculent, l'homme noble 
feroit celui dont fa potion promet les facrifices de l'or à à Ja k 
confidération, celui qui cherche. au fervice l'honneur qui 
manque à fa fortune, Mais quand « on dèmande la fortune ne- 
céffaire à fon nom, on eft noble poùr M. Cherin. 


Ce 


‘On doit en ‘effet admirer Jhonteur comme l’amour de re. 
connoïlfance, & abolir l'ufage qu "ils ont de vivre aujourd’hui 
des profits de demain ( Doit des Sigles }- 


TA DA D a pes mn 
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cha +3b [19 so { (185 togniii} 2 Qt Lo dé [ LEA 
On propole à Ce peuple appauvri par fes vieilles dettes 


d'honneurs paffés , dont i 
les, n’ayant plus rieu à promettre à l'émulation , de sens 


ichix tout d’un COUP par une banqueroute générale d’ 
£ de confidération » enfin par l’oubli de l’hiftoire, 


D RE 0 PO NO 


eftime 


Les anciens créanciers feront rédui 
OUVEAUXx par des actes n 
:lairée fur fes intérêrs, 


ts à demander des titres 
OUVeaux paflés devant la nation 


Ke en 

Craflus croira qu'il y à une autre forte d'honneur pour lui, 
le d'être pour les vieilles faces un Maîrre- d'hôtel qui ne 
Et ipas debout , & qui ne rend point de compte, 

Avez- vous 

dffus ? Ils vo 


:éron. 


vu deux hommes de qualité à table chez 
us ont dû rappeler les deux Arufpices de 


Re RE pannes 


La banqueroute propofée des vicilles dettes d’eftime eft 
droit national, L’eftime eft Ja jouiffance la plus douce de 
ii qui l’obtient ; mais elle demeure l'inaliéna 
peuple. Quand on calcule avec Jui 

de travail ; 


ble propriété 
» tant de pain pour 
il doit calculer auf : tant de bénédi&ions. 


F autant de bienfaits : ou bien le filence & l'oubli dont 
meurt à la Cour, 


EE ; 
uand on lui parlera du pañlé, il na qu’à protefter qu’il 
ait pas lire Le Gothique, 


ES TEE nn 


uvient peut-être d'un Magifirat qu'il nomma Bou- 


fe fo 
F La dé à 
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langer , païce qu'ikfavoit nourri (a) dans une famine ; mai 
il eft bien plus beau de prouver qu'on l’a jadis bien battt 
& que quand :1 évoit ferf, on Jui rendoit la fervitude tré 
douce, ou rrégrude , cela revient all même, dès qu'on 
prouve par tirés» 


Le fouvenir des grandes atrocités impunies , eft un ex cu 
jent urre 3 caf il peut dater de l’anarchie féodale, & c! 
Je bon tems de l'art hétaldique. Mais d'anciennes fraye 
données aux Rois &t aux peuples, font les plus beaux fl 
sons d'une couronne fermée. de Es a 

Après le compte de la vieille Chevalerie , on peut 
ment faire celui de la nouvelle , de la Chevalerie en € 
cice, L'eftime eft Le prix de Vucihré & de la dificulte. 
puis qu'il ne s'agir plus d'érendre & de défenäre le domai 
mais de l'améliorer : l'homme utile eft Le bon régifleu 
l'emploi Le plus difficile de la régie ef d’attacher au ka. 
s fainéans qui veulent.tous, Être gardes-chaflcs 


\ 


rage le 


.… Meffieurs les Philofophes , croÿez qe jé fanatifm 
liraire ne pañlera qu'aprée la (aperftiuon chevalerefques 
fuperfhtion, ce fanatifme vont Être Les deux os à r0n9 
Philofophes du dix. neuvième fiècie En atrendant » 


humain fe repoie où s'amufe avec &eS ballons. 


Hay Je connois un excellente race qui vieillira bourgeoiftl 
avo:t enrichi une Province par Pamélioration de fes vins. L! 
tacions des Repréfenrans de la Province Îes mettoient à MÊM 
jicirer POrdre dé Sainr Michel. -Des chiffons de généalogi! 
empèchés de merrre.le prix que j’atrache à ce fceau de la no 


Ils mériteroient qu'tn imbécille leur reprochàt leur vinogiA 


_nêtes gens de la médiocrité à des tentations dont tous les 


Pt one DE 0 parapente PERTE 
L'honneur ne fera donc plus le Dieu terrible des armées, 
‘mais il fera Berger & Maçon, comme le Dieu des vers; il 
fera le Dieu tutélaire de nos foyers s il fera Eaboureur, 
Müire , Bailli, Pécheur, Marchand, &c. 


EE pose) 


Se fera-t-il Fermier-Général ? jé réponds que eui, sil 


‘ft bien conduit. Les Athéniens ne confoient qu'à l’opu- 
lence l'or de la République, pour ne-pas expoler les hon- 


L + . , € 
fiècles ontreconnu le danger. Ariftide fut long-tems l'homme 


_ du Fifc, & la République paya fa fépulture & Péducation de 
fes enfans. ? 


. On n’a point calculé le pouvoir de Pirréfiftible honneur. 
Si l’on croit encore qu’il eft une claile de citoyens fur laquelte 
il ne puile acquérir l'empire abiolu , qui fait attendre la mort 
fur la mine. 


Si vous vous accoutumez à confidérer les perionnes defti- 


. nées au théatre comme des officiers de morale, &la Finance 
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comme la Magiftrature de Pimpôt, les uns vous rendront 
meilleurs, & les autres plus riches; veus aurez des Malé 
de Finance & de vrais Bayards à la Comédie. Oppofez plus 
d'eftime à des tentations plus fortes. 


GRISES VPETEL 


En humiliant l’opulence , vous lui laiffez la baie vanré 
qui recherche l'honneur coûteux de fe nommer lPalké & 
l'ami des Grands, & l'honneur rare de s'entendre ainfi nom- 

: mer une fois en pañlant, Laiflez la fortune efpérer la condi- 
| | ci 


|: 
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dération : Craflus LS le ke l'homme fouftrant ,& fi 
fille à fon égal. Le peuple doit aimer quiconque aime 14 
gloire, puifque c’eft à lui qu’on la demande. La vanité. 

quina pas tant d'amour-propre, paye tribut à la Gran4 
deur, 


| SE | 
L'homme qui m'a rendu témoin des procédés les plus no+ 
bles, de ceux qui ne vous ont attendri que dans les Romans: 
€e brave homme étoit prefé de voir reverdir fon honneur, que: 
des circonftances mal-interprété es avoient humilié, Après les 
dernières famines ; fon Evêque accepta, pour quelques jours,: 
l'hofpitalité qu’il lui offrit dans un château à peine commode. 
On demandoit au Prélat le motif d’une conduite contraire. à: 
ce chétif préjugé de fa naïffance. Je n'ai pas dû , répondit-il, 
refufer un homme dans les terres duquel j'ai fu qu’il n’y avoit 
plus de pauvres. M. Cadet, dont lamémoire mérite ce tribuu 
d'eftime, cft mort pauvre & honoré, 


SRCRETAES 


L'ufage de faire efpérer l'honneur au fervice des hommes 
mouveaux, n'attrifteroit que l'envie & l’ingratitude, qui van 
tentles vertus qu’elles ne craignent plus, pour humilier celle: 
qui les fert & les afige. C eft encore l’envie qui loue dans! 
un vieillard la tyrannie, qui montre une bonne tête les vices! 

qui rappellent le bon teins. 


M. de Boullainvilliers , par fon fyftême & par fon nom, 

y. + é C0 ° e 
étoit noble comine les Capets. Jamais meilleur ariftocrate 
Wa plus cordialement & plus favamment murmuré de voir le 
Roi maître & le peuple libre. On connoît fes vœux pour 
voir la nobleffe de rerour aux fon@ions de la Juftice & de 
- l'Adminiftration » mème de l’adminiftration des Finances 


| RE 
Le feul moyen fimple & vrai de réalifer les rêves de M. de 
Boullainvilliers eft d'accorder à la clafle aétuellement occu” 
pée de la chofe publique , affez de confidération pour fufiire 
au prix de fes travaux, & pour avil:r celui qui demanderoit 
d’autres gages. 


Les Ariftecrates ne diroient plus , le Roi ne peut faire un 
vieux Gentilhomme, dans un pays où l’on n’aimeroit plus que 
les vieux vins & les vieux amis, & les hommes capables de 

payer de leur perfonne, 


CS) 


Que de mots dans la langue tomberoient ou feroient 
fortune ; le mot de fervirgpar exemple, s’enobliroit dans 
l'adminiftration , & à mefure qu’il fuppoferoit plus de génie, 
de défintérefflement , de nobleffe. Quand le feu Dauphin 
diloit que La Cour des Rais doit étre compoféc de ceux qui 
des fervent, on fait bien qu'il eftimoit & refpe@oit un autre 
fervice que celui des armées. | 


Le feu Dauphin auroit donc un jour pue montrer à table 
avec un Prévôt des Marchands , comme avec un Capitaine 
du vol. La Reine oferoit paroitre dans la Capitale accompa- 
gnée d’une Préfidente , d’une [ntendante , d’une Lieutenante 
Civile ou Criminelle, Quelle folie! La Cour doit être li 

mage d’un camp ou d’un tournoi , où l’on ne connoïfloit que 
des Juges-d’arines. 


SRFIRRRBENEELE) 


Au moins ces nouvelles Dames regarderoient long-tems 
ect honneur comme une grace, Il faut être bien antérieur au 
quatorzième fiècle, pour prétendre exercer près du trône 


ET 
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cet ariftocratifme qui déterminé dans quel ordre Îe Roi doi: 
choiär les ferviteurs de fa maïifon & de fon armée, 


Ces pauvres femmes, qu’elles feroient à plaindre de vivre 
fous des loix faites dans un tems où lés hommes étoient fi 
mauvaife compagnie ! La première femme du royaume elle- | 
mème , ne feroit qu'une femme refpe@te , fi le pouvoir de$ . 
mœurs ne confoloit pas de la rigueur des loix. Qu'ils font 
donc impofans les devoirs d'une femme, à qui fon influence 
fur nos mœurs donne un empire que le Roi & Ja Loi ne peu- 


vent difputer. 


Comment l’ affurer , l'exercer & l’étendre, cet empire ? 
en le rendant propice à la verth , en s’aidant des Fatals 
à qui leur état donne far les mœurs une influence plus füre 

& plus douce, On fait, ou platôt on ne fait pas encore affez ; 
combien il eft de she importantes dans lefquelles la loi , le 
peuple & le Roi doivent être trahis, quand elles ne feront pas 
confiées à l’homme vertueux dont la femine a la dignité de fon 
état, & chez laquelle on admire, avec le charme des mœurs, 
l’économie prodioue en bienfaits. Mais , encore une fois, M. 
Cherin eft juge des morts & des noms: il compte pour tien 
la vie & la vertu. | FRE 


Le tems pourtoit donc venir où les femmes feroient dans 
Phiftoire des mœurs & de tout bien, ce qu’elles furent dans 
les contes des faits d'armes de nos Preux , & leurs regards 
confoleroient un Magiftrac éloquent & pauvre, comme ils 
faifoient mourir content celui qui obrenoit la grace d'être 
égorgé pour elle. 


On dira qu'une Prefidente m'a corrompu le jugement; & 
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je dirai que ,s’if m’eft arrivé de voir par Le monde une femme 
de celles dont me voilà le champion , je l'ai prefque toujours 
vue à genoux devant le  préjugé que je détefte. Jugez fi je 
n'aime pasmieux la franche femme de qualité, qui, fachant 
le fecret de fon état , ne Le dit qu’à l'oreille du Sage , & laifle 
durer pour fes enfans la fottife qui fait d'un vieux nom 
l’hypothèque d’un million fur la fortune d’un Financier qui n a 
qu'une fille. Avec la Pairie oula Grandefle, Ho eft 
de trois ou quatre millions ; en fus le droit, à à chaque géné 
ration, de ruiner une famille opulente. 


Il en éft dans cet état qui profitent de leur nom pour faire 
À Cr PE » 

pañler , & même adopter des grimaces qu’on ne pardonne- 
roit pas à une [ntendante ; mais on rencontre avec de vieux 
noms des efprits-forts , qui prifent peu les hommages de ré- 
minifcence , & veulent'être aimces pour l'amour d'elles, Et 
puis, quand on vaut tout le monde , on a moins à imiters 
on doit être plus vraie , plus franche, plus près de cette indo- 
 cilité d’efprit fans laquelle point de raifon , point de naturel 
& point de graces. Encore ne faut-il pas perfuader à toutes 
les femmes d’être foi ; elles feroient trop aifément aimables, 
& jamais ridicules. | 


Quant aux hommes de Robe, je crois que mes principes 
me donnent le droit de parler des leurs , de manière à mon- | 
trer que je ne veux-ni leur plaire , ni choquer. Je puis 

donc obferver que la fuperftition envers le pañlé , la manie 
. de parler de bonne Robe, les affimile aux courtifans, en les 


plaçant plus bas, 


- La nobleffe de Robe eft la nobleffe en exercice, L'homme 
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hoble , dans le vrai fens, eft celui qui repréfente a royauté 
dans fes nobles fonétions. Si fa famille conferve après lui 
des reftes d'honneurs > toujours la vraie noblefle appartient” 
elle à la compagnie vivante; & c’eft l'offenfer que de re” 
connoître devant elle la nobleife de defcendance & le culte 
ds images, L'orgucil oifif vit du paifé ; mais quand ona le 
main à fa chatruc , doit-on regarder derriere foi ? 


é. 


Ils le favent bien dire , que c’eft avec eux que les Capets 
ont repris l'unité de pouvoir & les plus beaux joyaux de la 
Couronne, fi long-tems difputés par les poffeffeurs de fiefs. 
Quels furent les hommes robuftes fi long-tems employés à 
.ce long combat entre l’ordre & l'anarchie ? Etoient-ils de 
bonne Robe ? Quand une femme de la Cour , dan: fa grande 
_colère , reproche à une autre d’avoir des fceaux dans fa gé- 
.néalogie , ou bien une grande patente , qu’on appelloit Ma- 
.demoifelle la Procureufe Générale : c’eft que les hommes 
de cet état, à qui la France doitle plus, ont été prefque 
toujours les premiers de leurs races. Si donc on obferve 
€ctte attention fuivie des Cours Souveraines , à éloigner 
elles quiconque feroit né comme l'Hôpital & le premier 
d'Aligre, &c. &c. &c. que doivent penfer le peuple & le 
Roi , de cette étrange atention? qu'elle n'eft n1 popu- 
laire , ni royalifte, 


RE à 


Remarquez cette autre attention bien moins populaite , 
bien moins royalifte, & par confequent bien mieux fuivie,de 
compofer Le premier ordre de l'Erat, de manière qu'il foit tou- 
jours repréfenté par des membres du feeond. Un Evêque eft 
un Prêtre Gentilhomme, & deux exceptions confirment cette 
vérité de fait, Deux ordres dans la nation n’en font plus 
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qu'un qui conferve deux voix pour lemême vœu. Les fidèles 
Communes ne contiendroient donc que les fujets de l’arifto- 

cratie, & le Monarque deviendroit un Doge. Erfin [a no- 

bleffe auroit en influence ce qu’elle a perdu en pouvoir; & 

fi L'abus devient une habitude, &e pouvoir fera fera réel. Tel 

cft le moment où les Cours Souveraines parlent de Gen- 

tilhommerie. 


La vérité de ces dernieres affertions fera, je crois, fen- 
fible ; & je ne crois pas que l’on foupçonne la dtoiture 
de mes vues. Mes premières idées paroïtront moins vraies, 
à qui na pas obfervé. Il éft de fait que je fonge à bien 
faire. J'ai vu à la tranchée lhonneur créer des chofes fi 
étranges, que je Le crois capable de tout dans la fociète , s'il 
ÿ vient. J'ai va qu’on pouvoit compter fur La nobleffe de ceux 
que leur pofition habitue aux jouiffances de la confidération, 
mais qui ne font pas encore aflez bons pour jouir avec une 
tranquillité férile. La gloire veut des amans , & craint Îes 
maris, Je dois la fervir en multipliant l’efpérance & la crainte, 


L' 


POST-SCRIPTUM. 


Je me fuis promis de laiffer ces Paradoxes ifolés ; car 
fi j'allois y Joindre les réflexions avec lefquelles je dois en 
faire des vérités communes. On ne m'en parleroit plus, on 
ne me forceroit plus d'en parler, Et vous avez bien vu que 
je ne faifois la Médecine que malgré moi. 

Il eft pourtant des injures que je vois naître fur toutes les 
lèvres , & dont je veux avoir le cœur net, 

En faifant perdre à la nation le fanatifine chevalerefque 
rous nous ferez manger par nos voiüns, oui refteront anth:o- 


‘ 


t 
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pophages , & qui n'aiment pas les Brochures philofo- 


phiques. Nue 


Répon/fe, Quand même vous feriez à favoir que. la lune de 
Paris brille au-delà du Rhin & de la Manche , je vous deman- 
derois, fi dans une armée où d’excellens Géomètres, d’ex- 
cellens Munitionnaires , de bons Méchaniciens feroient mou- 
voif d'excellentes machines , des Rufles, par exemple, ou des 
Suifles , vous auriez peur d’une horde fauvage , où d’une ar- 
mée Ottomane, où même de la brillante armée.des Cheva- 
lets Français, que la difcipline Fudefque n'auroit pas réduits 

aux honneurs du méchanifme ? | 
._ Remarquez qu’en diminuant votre dépenfe ftérile d'eftime 
_& de confidération en faveur de Ja Chevalerie préfente ou 
_paflée, on vous laïfle beaucoup plus de gloire productive à 
promettre aux arts utiles, par exemple , à d’habiles Mécha- 
. niciens » dont le favoir uni an zèle intrépide des Pompiers 
. de Paris fufhroit à tous es incendies, Les regards de [a na- 
_ tion foutiendroient fans doute le courage de ces braves genss 
mais l’enthoufiafme ne feroit pas aflez aveugle pour les laiffer 
attifer le feu afin d'avoir plus d'honneur à leteindre. 

Sile Corps des Pompiers de Paris fe cempoloit de l’ordre 

de la nation Le plus diftingué ; s’il étoit d’ufage que la bruyante. 
cunefle de cette illuftre Compagnie fût conftamment gâée 
par cette moitié de l’efpèce humaine qu’on ne défabufe point 
de la jeunefle; fi dans l’âge mûr ils étoient les feuls citoyens 
dont là pourpre ou l'azur annoncât les ver.us & les fervices, 
les feuls dont La vicilleffe fût encore reverdie & prelque éter- 
nifée par le bonheur de compofer ce Sénat de Roïs dont la 
mémoire fuft à la gloire & à la fortène d'un nom: fi ce 
nom dans la fuite n’étoit plus prononcé avec l'intérêt qui pro- 
met l'honneur , mais avec la fuperftition qui le donne à de 
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froides reliques & à des images fans vertu : fi fes enfans des 
anciens Porupiers partageoient entreux, ou les tréfors de 
l'Eglife , ou les plus chers enfans de Plurus, vous jugez bien 
de re r ruincufe de rous Les Ordres à folliaiter un emploi. 
dans les Gardes-Pompiers : &, s’il étoit établi qu'on y gagne 
roit des rangs, que dans Les nuits incendiaires, les braves gens 
détefteroient le grand jour & le calme perfide , deftruteurs 
des plus belles efpérances. On a vu des meres, en pareil 

S , tendres comme celles que Lycurgue avoit formées, 
faire tomber les paratonnères & déranger les conduéteurs. 
Et puis, en courant au feu, les enfens des anciens Casi- 
taines-pompiers voudroient y avoirles premiers rangs, comme 
au tems où les Chefs des grandes maïfons devoie:.t fe rendre 
aux incendies avec leurs familles , leurs domeftiques, leurs 
vaffaux , qu’ils avoient bien droit de commander en les nout- 
riffant en les payant. Mais à préfent que la Police paye tout 
le AL CA ellé à droit de préférer qui bon lui femble , & 
fut-tout d choifir dans fa clafle la plus robuñte , la plus a 
ve & fa moins chère, 

Eufn, vous ne faites que rappeler les vieux rêves patrio= 
tiques du boa Abbé de Saint - Pierres tel eft encore le 
reproche auquel je dois répondre : qu’il fuffit à ma vanité, 


malgré la différence effentielle que j'ofe faire remarquer 


Kc 


entre ma maniere & celle de l'excellent Abbé. 


L'Abbé de Saint-Pierre propofoit fans ceffe des loi 


demandoit des réolemens au posvoir. Pour moi, je ne crois 


point que les hommes fe conduifent par les loïix qu’on leur 
donne, mais bien var les idées qui leur font chères comme 


leurs préjuoés, L'opinion eft un tyran aveugle ; en l’éclai- 
rant on en feroit un bon maitre. Je m'adrefle donc à ceux 
qui dirigent lopinien, & gui font ici la voix du peuple dans 


(46) | 

la l'AS) de fon tte propricté, l’eftime & Le 
mépris; & je les invite à placer l'honneur à côté du devoi” 
& de l'utilité , pour rendre tous les citoyens nobles, & tous 
lés nobles citoyens. 


L'Abbé de Saint-Pierre auroit demandé , par exemple”? 
un Edit contraire à {a révocation de l’Edit de Nantes, a 
j'aine mieux faire olerver que nos loix font aufli intolérantes 
qu au moment de la révocation de Edit de Nantes, & ce qui 
nous femble fi é étrange, plus intolérantes qu ’elles ne l’étoient 
la veille de la S. Barchelemi, Depuis, on a multiplié les Traités 
de paix les plus favans; on a fairles Kdits Les plus fages 
contre Îes duels ; & la duels de particuliers à à particuliers 
& les grands duels de nation à nation font encore ché:is de 
ce peuple, dont l’inaltérable solérance avertit les honnêtes 
gens qui lui ont parlé raifon, que la raïfon eft plus forte que 
la loi : & par le fouvenir de ce qu’ils ont fair, les encourage 
à mieux faire. 


Un homme ée lenres , en refpectant toutes les loix, peut 
donc efpirer de vivre dans une nation meilleure , & de de- 
voir fon bonheur à fon travail, aux idées douces qu'il peut 
répandre, 


Et quand votre rêve fera-t-il fini ? Quand le Mercure & 
le Journal de Paris répéteront, une fois feulement par fe- 
maine , en vers & en profe , que le glaive de la gloire eft 
aufli vil que le couteau de Paflaflin, plus vil que celui du 
bourreau ; & fur-tout, quand votre profe & vos versrer- 
dront ridicules, peut-être odieufes, des réminifcences qui 
familiarifent Les nations avec le fang, en mêlant toujours 
les idées de gloire & de fang. Quand enfin, vous aurez 
bien apprécié les intérêts & Les vœux de cette clafle d'hom- 
mes, dont Les vœux conftans rappellent les anciens moyens 


| (47) 

de gloire & de fortune, & même de paix, ‘difent_ïls bien. 

IS diront déne que la güctre eft une affäire de calcul 
& dinséiét, & ils perfüaderont ceux qui n’ont pas vu que 
les päflions Liffene Pintérêt séclairer & calculer à fa ma- 
nière, À moins qu'elles ne foïent ennoblies par-la gloire: 
dcifices par la fuperftition, & enfin exaltées jufqu'au fa 
natifme, Vous venez de voir les Répabliques de Venife 
& de Hollande prêtes à fe battre en duel, Et bien, qu’eft- 
il arrivé ? Elles fe font injuriées comme de vicilles feme 


mes, & ont calculé leurs intérêts comme deux meres de 
familles. 


D 2 Des 
> 


Telle fera la tâche des gens de lettres; & J'ai rempli 
la mienne en indiquant celle des autres, Je crois avoir 
montré le chainp où ils moiflonneront tous, Poëtes > Ora- 
teurs , Hifloriens, &c. &c. &e. Je leur Promiets de grands 


fuccès en leur Mpntrant de grands obftacles dignes d’un grand 
courage, 


Leurs peres Frondeurs y €n médifant des Loix, des Moines, 
des Reliques, & même d'un Peu mieux ; fuivoient l’avis du 
bon Louis XIT, qui confeil'oit aux méeontens de parler mal 
de lui, & de fe garder de ceux qui n’étoient Pas aflez forts 
Pour pardonner, Les Frondeurs paflés eurent done les hone 
neurs du courage & les profits de la faveur ; car enfa ils 
ménag coient le crédit qui les mettoit à l'abri d 
Partagcant avec eux les moindres de fes dons ; mais en 
afloibliffant les préjugés du plus fort > OU, pour mieux dires 
les préjugés qui font la trifte bafe d’une force de fouvenir 
qui ne fera plus dès qu'on n'y croira plus, En effayant ainfi 
d'ôter aux prétentions de l'antique ariftocratie l'influence plus 
lucrative que le pouvoir pailé, comment efpérez-vous réuf. 


ir ? Vous n’aurez PAT vous que la Loi, Ie Peuple & le 
Ro: 


ü pouvoir en 


( 48) 

Mais % nous allions croire aux rêves patriotiques de cet 
‘Abbé de Saint-Pierre , fecond du nom ! — Nous en fl = 
rions des vérités utiles. L’efpérance ëc la raifon peuvent jeur 
donner, la réalité .que la crainte & la fuperftition donnerent 
aux. puérilités oppofées, L'opinion apprend tout ce qu'on lui, 
cnfeigne , .&t puis elle exige. tout.ce qu'elle demande... 
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